COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADEMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 42 FÉVRIER 1844. 


PRÉSIDENCE DE M. CHARLES DUPIN. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


ENTOMOLOGIE. — Histoire des métamorphoses et de l'anatomie du Piophila 
petasionis; par M. Léon Durour. (Extrait par l’auteur.) 


« Un jambon envahi par des milliers de vers avides et dévorants n'est, aux 
yeux du monde, qu'un foyer de corruption, un objet d'horreur. Pour : 
l'homme de science, pour l'investigateur scrupuleux des merveilles de la na- 
ture, c'est un sujet de graves études, de difficultueuses AuOpôies, de médita- 
nes profondes, et le célèbre auteur du Biblia naturæ n'avait pas dédaigné, 
il y a trois demi-siècles, de consacrer à des recherches sur les vers du fro- 
mage un de ses plus beaux Mémoires. Or, le ver du fromage et le ver du 
jambon se changent, l'un et l'autre, en une petite mouche du même genre 
Piophila. Xrrésistiblement entraîné dans le plan et les développements de 
Swammerdam, j'ai pensé que la science avait à gagner au rapprochement 

‘comparatif, au parallele de faits fournis par deux insectes spécifiquement 
différents quoique d'un genre identique , surtout quand ces faits sont recueillis 
à deux époques si éloignées. {J'ai donc la témérité de présenter le pendant 
du Mémoire de mon modèle, accompagné des figures à l'appui. 
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Ainsi que l'exprime le titre de mon texte, je traite, dans deux chapi- 
tres , les métamorphoses et l'anatomie. 

» Dans le premier chapitre, j'ai exposé les diverses phases des métamor- 
Ne. du Piophila petiasonis qui est une nouvelle espèce. Sa larve, apode et 
Le comme celle des muscides en général, est cylindroïde, glabre, at- 
ténuée en avant, tronquée et biépineuse en arrière, munie de deux crochets 
mandibulaires adossés et rétractiles, et de deux paires de stigmates seule- 
ment. Ce ver, qui atteint à peine dans son plus grand développement 6 mil- 
limètres de longueur, se nourrit particulièrement da gras du jambon, qu'il 
poursuit jusque dans les interstices des muscles. Comme le ver du fromage, 
notre larve, quoique privée de pattes, peut, par un saut brusque, s’élancer 
assez haut et assez loin. Cette manœuvre, ce saut de carpe, s'opère en dé- 
bandant tout d'un coup le corps, d’abord ployé en courbe parabolique , au 
moyen des mandibules accrochées avec force aux deux spinules du dernier 
segment. L'élasticité des téguments concourt aussi à cette projection instau- 
tanée. 

» La pupe, ou chrysalide, est oblongue, d'un marron ie déprimée en 
avant, terminée en arrière par deux très-petites pointes. 

» L'insecte ailé, ou la mouche, qui n'a que 4 ou 5 millimètres de long, 
est noire, luisante, avec la face, les antennes, la bouche, les hanches anté- 
rieures, les tarses intermédiaires et postérieurs, d'un roux pâle; dos du cor- 
selet avec trois lignes longitudinales superficielles ; ailes transparentes. 

Le second chapitre est consacré à l'anatomie et de la larve et de l’in- 
secte ailé. 

» Anatomie de la larve. — 1°. L'appareil respiratoire ne diffère pas, 
non AT que le système nerveux, de celui des larves des autres muscides. Il 
consiste en deux érachées-artères dorso-latérales émettant d'innombrables 
trachées nutritives, et s'anastomosant en avant par ün tronc traversier, Ces 
vaisseaux circulatoires reçoivent ou renvoient l'air par deux paires de stig- 
mates ou orifices respiratoires, l'une antérieure , flabelliforme, à dix digita- 
tions ; l'autre postérieure, d'apparence conoïde dans l’état d’occlusion, mais 
en sphincter festonné lorsqu'elle est ouverte. — 2° L'appareil digestif est beau- 

‘coup plus compliqué que celui de la mouche, et en harmonie avec les habi- 
tudes voraces de la larve. Les mandibules, désignées par Swammerdam sous 
le nom de crochets ou de jambes, à cause de la diversité de leurs attribu- 
tions physiologiques, avaient été mal étudiées | jusqu à ce jour. Leurs crochets, 
destinés à sortir du corps et à y rentrer au gré du ver, soit pour s'accrocher 
dans la locomotion, soit pour déchirer l'aliment, sont articulés avec une tige 
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qui les met en jeu. Cette tige est formée de l’adossement de deux lames 
cornées, munies de muscles nombreux et puissants qui président aux fonctions 
de l'appareil buccal. C’est entre les filets divergents qui terminent en arrière 
cette double lame que s’introduisent et l'œsophage et le conduit excréteur 
des glandes salivaires. Celles-ci, conformes à celles décrites et figurées par 
Swammerdam, consistent, pour chaque côté, en deux renflements vési- 
culaires dont le col s’unit à celui de son congénère pour la formation du 
canal excréteur qui verse la salive dans la bouche. — Le tube alimentaire à 
cinq fois la longueur de la larve, et s’enroule en plusieurs circonvolutions. 
— L'æsophage, d'une gracilité capillaire, s'implante à un gésier à parois 
calleuses, appelé à tort jabot par Swammerdam, et entouré de quatre 
bourses ventriculaires ou appendices aveugles de cet auteur. Le ventricule 
chylifère, filiforme, a les deux tiers de la longueur de tout le canal. Il est sé- 
paré du véritable intestiri par une valvule iléo-cæcale, et recoit en ce 
lieu les deux canaux cholédoques où aboutissent par paires les quatre vais- 
seaux hépatiques assez courts et fusiformes. L'intestin est inégal, bosselé, 
assez long pour se reployer en deux circonvolutions. Avant de se terminer à 
l'anus il offre un rectum simple. Le tissu adipeux splanchnique forme, tout 
le long des flancs, une bandelette flexueuse, garnie sur un même plan de 
sranules serrés arrondis. 

Anatomie de insecte ailé. — La larve ne vit que pour l'individu, et 
sa fonction principale est la nutrition ; aussi tous ses viscères se bornent-ils 
à l'organe digestif. La mouche vit pour l'espèce, et un double appareil d'or- 

ganes vient compliquer son organisation ; c'est l'appareil génital. Déroulons 
dent son anatomie. 

» _E, L'appareil digestif a subi, dans la méta morphose, d'importantes 
modifications entraînées et par la sobriété de l’insecte et par son défaut de 
croissance. Les glandes salivaires ont perdu un des renflements vésiculaires. 
Le tube alimentaire, moins long d’un cinquième, na conservé ni le gésier ni 
les bourses ventriculaires de la Le ve; il a acquis une panse bilobée à .. col 
capillaire et un bourrelet circulaire à l'origine du ventricule shyheque: tie 
vaisseaux hépatiques n'ont éprouvé res: différence que de n'être pas fusi- 
formes. L'intestin, dépourvu de bosselures, est aussi moins long; et le rectum, 
plus développé, a gagné deux paires de boutons charnus conoïdes sur les 
attributions fonctionnelles desquels nous sommes bien peu fixés. Enfin le 
tissu adipeux splanchnique qui, dans la larve, fournissait les matériaux des 
constructions organiques, s'est dégraissé en passant dans le corps de la mou- 
che, et ses granules y sont le plus souvent libres et isolés. 

32... 
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» 2°. L'appareil génital va être exposé séparément dans les deux sexes. . 

» À. Organes mâles. — Ils se composent de deux testicules unicapsu- 
laires, allongés, de configuration variable suivant leur degré de turgescence 
séminale; d’un conduit déférent en utricule sphéroïdale ; d'une paire de vési- 
cules séminales cylindroïdes ou en massue, plus ou moins arquées; d’un canal 
ejaculateur que Swammerdam se contentait d'appeler racine de la verge; 
d'une armure copulatrice inaperçue par cet auteur, composée d’un forceps 
à branches arquées formant la tenaille et de deux stylets droits tenant lieu 
de volselle; enfin d'un fourreau de la verge situé non entre les branches du 
forceps, comme c'est l'ordinaire, mais inséré à la base extérieure de ce for- 
ceps et enroulé en une spirale orbiculaire. Ce fourreau, hérissé de poils à sa 
base, égale en longueur lé corps de la mouche. 

» B. Organes femelles. — Les ovaires ont chacun une quarantaine de 
gaines ovigères subtriloculaires, insérées à la paroi supérieure d'un plateau 
rond ou ovalaire. Le calice, ou réservoir des œufs à terme, s'abouche par un 
col court à l'oviducte. Celui-ci forme, comme le canal éjaculateur du, mâle, 
le tronc de tout l'appareil génital et aboutit à la vulve. 

» Sur l’oviducte de notre Piophile s’insère un double appareil organique 
qui a échappé à Swammerdam et dont les fonctions ne sont pas nettement 
établies, malgré la vive lumière jetée sur cette question dans un Mémoire 
spécial de M. Loew qui a paru en 1841. 1° L'un de ces appareils est celui 
que, dans mes diverses publications, j'ai appelé glande sébifique et que 
M. Eoew a désigné sous le nom de glande du mucus. Gette glande est desti- 
née à sécréter une humeur d’une nature analogue au suif et qui sert, au mo- 
ment de la ponte, à enduire les œufs d'un vernis préservateur. Elle consiste 
en deux paires symétriques de vésicules insérées à la paroi supérieure de 
l'origine de loviducte: l'une, plus ou moins ovoide, est sécrétoire et dé- 
sénère en un conduit excréteur; autre, en forme de boyau cylindroïde, 
terminée par un col grêle, semble plus spécialement faire l'office d'un réser- 
voir. Le microscope y dénote une tunique contractile et un vaisseau inclus, 
comme dans plusieurs organes sécréteurs des insectes, notamment Les glandes 
salivaires et Îles glandes vénénifiques. 2° L'autre appareil est l'appareil. 
de fécondation ou le receptaculum seminis de von Siebold. Dans l'im- 
mense majorité des muscides il est formé de trois lentilles sécrétoires que 
M. Eoew nomme capsules glanduliformes et que j'ai appelées orbicelles 
dans mon grand travail sur l'anatomie de tout l'ordre des diptères, soumis de- 
puis deux ans au jugément de l'Académie des Sciences, qui l'a accueilli avec 
faveur. Je pense, avec von Siebold, que les orbicelles sont les réservoirs de la 
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liqueur séminale éjaculée par le mâle, et qu'à l’époque où les œufs, suffisam- 
ment développés, descendent par l’ ihiab ils reçoivent , en passant à l’em- 
bouchure des conduits excréteurs, le Pasiéne de la fécondation. Mais je 
crois aussi, avec M. Loew, que la structure singulière de l’orbicelle permet de 
supposer que ses attributions physiologiques ne se bornent pas au simple roie 
_ de réservoir. Quoi qu'il en soit, cet organe a , dans notre Piophile, une simpli- 
cité exceptionnelle qui n’est sans ane qu'une dépénération dans l'échelle 
descendante. L’orbicelle, située ‘en arrière de l'insertion de la glande sébi- 
fique , est ici unique, assez grande et sessile. Son limbe est une collerette fes- 
tonnée blanchâtre, et son centre un large disque noir. Au côté droit de l'orbi- 
celle est un cul-de-sac court, gros, arrondi, plus ou moins plissé, analooue, 
suivant moi, à la poche copulatrice d'Audouin, quoique M. Loew refuse une 
semblable poche aux diptères en général. Et l'orbicelle et la poche aboutissent 
à un grand boyau qui semble une continuation de l'oviducte et dont la tex- 
ture , lobulée sur les côtés et finement plissée en travers, indique des parois 
expansibles. 

» De même que tout l'appareil génital mâle de notre petite mouche se 
termine par une armure copulatrice, susceptible de se porter hors du corps 
et d'y rentrer, l'organe femelle offre aussi à sa terminaison une pièce rétrac- 
tile destinée au double but et de s'accommoder aux manœuvres copulatives, et 
d'émettre au dehors les produits de la fécondation. Cette pièce rétractile de 
la femelle est l'oviscapte. C'est un étui coriacéo-membraneux, composé de 
trois tuyaux qui peuvent rentrer l'un dans l'autre, comme céux d'une lu- 
nette d'approche. Le terminal de ces tuyaux n'a pas les £entacules vulvaires 

- qui s’observent dans beaucoup de diptères. 

Swammerdam ; trompé sans doute par des apparences, a cru que dans 
l'accouplement de la Piophile du fromage c'était le mâle qui recevait au lieu 
d’être recu. J'ai été témoin très-attentif de l'union de deux sexes de la Pio- 
phile du jambon , et non-seulement je n'ai pas constaté l’assertion de Swam- 
merdam, mais j'ai pu me convaincre, dans ce couple uni à la manière des 
chiens, que les organes copulateurs du mâle étaient logés dans le vagin ou 
oviscapte de la femelle. Malgré les plus grandes précautions pour amener 
par degrés et sans rupture la disjonction du couple, j'échouai. Une castra- 

tion accidentelle, une mortelle mutilation laissèrent engagés dans la pro- 
fondeur.de l'organe femelle la verge et le forceps copulateur, comme il 
arrive parfois dans la. violence des “és amoureux chez les Anthophores, 
parmi les hyménoptères, et comme Audouin Favait artificiellement obtenu 
dans lc hanneton pour constater la présence de l’armure du mâle dans la 


. 
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poche copulatrice de la femelle. La petitesse des parties dans notre Piophile 
ne nvà pas permis de retrouver dans cette poche les parties si violemment 


séparées du corps du mâle. » 


M. Boussveauzr fait hommage à l’Académie du deuxième et dernier vo- 
lume de l'ouvrage qu'il vient de publier sous le titre de : Économie rurale 
considérée dans ses rapports avec la Chimie, la Physique et la Météorologie. 
(Voir au Bulletin bibliographique.) 


RAPPORTS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Rapport supplémentaire sur l’opiun d'Alger. 
(Commissaires, MM. de Mirbel, Boussingault, Payen rapporteur.) 


Afin que nous pussions vérifier quelques doutes émis sur le rendement 
en morphine de l'opium récolté en Algérie par M. Simon, M. le maréchal Mi- 
nistre de la Guerre nous a fait parvenir un Mémoire détaillé contenant la 
description des procédés analytiques suivis à la pharmacie centrale d’ Alger 
ee M. Herpin, pharmacien en chef. 

» Les produits obtenus dans deux analyses comparées de l'opium d'Alger 
et D l'opium d'Orient nous sont arrivés par la même voie. 

» Nous nous sommes empressés d'examiner ces pièces et échantillons. 

» Les moyens employés étaient clairement décrits, et sont convenables. 
d’ailleurs pour l'examen comparatif dont il s'agissait; cependant l'opium pris 
comme terme de comparaison, dit de Constantinople, et provenant des ma- 
gasins de médicaments pour les hôpitaux militaires'à Marseillé , ayant donné 
une proportion de morphine moindre que les meilleures qualités des prove- 
nances de Smyrne et de l'Inde, il y avait peu d'intérêt à comparer les quan- 
tités des deux produits, tandis qu'il pouvait être utile de vérifier le poids 
réel et la pureté de la morphine extraite de l’opium d’Alger. Le flacon 
qui la contenait, parvenu en bon état et cacheté avec soin, nous permit de 
faire ces vérifications. : 

» Nous avons regretté toutefois de ne point trouver dans le Mémoire 
esion de l’eau hygroscopique que pouvait perdre. l’opiam par une des- 
siccation dans le vide, ce qui eût été nécessaire pour établir un rapport exact 
entre les résultats ane à la pharmacie centrale sur l'opium récolté par 
M. Simon, et ceux de nos analyses sur l'échantillon provenant de la récolte 


de M. Hans | ù 
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Les deux produits de morphine que nous venions de recevoir ne pou- 
vaient être complétement purs, bien qu'ils fussent cristallisés; car leur nuance 
était fauve pour l’un et d'un gris jaunâtre pour l’autre. Quelques agoloméra- 
tions paraissaient être Fa nt l'interposition d'une matière étr angère eni- 
tre les cristaux , ainsi qu'on en jugera en examinant l'échantillon encore Ca- 
cheté de la ne tirée de l'opium d'Orient. 

Nous avons pesé avec un grand soin toute la morphine extraite de l’o= 
pium de M. Simon; il s'en est trouvé 3520 milligrammes, qui, desséchés 
dans le vide, se sont réduits à 3501; broyés et lavés jusqu’à épuisement par 
l'éther, puis par l’eau alcoolisée légèrement, ils furent ‘ensuite dissous dans 
l'alcool bouillant : la solution, filtrée, donna les cristaux blancs et purs que 
nous présentons ici ; l'eau-mère, évaporée, laissa cristalliser une faible quan- 
üté de morphine un peu re puis une dernière portion ÉpereRent 
fauve. 

» Les substances étrangères éliminées se composaient : 


1°. De la partie enlevée par l’éther, de couleur fauve, d’aspect résinoïde.. 65 milligr. 


2°, De la portion dissoute dans l’eau alcoolisée, de couleur jaunâtre..... 49 
3°. De corps insolubles contenant des particules charbonneuses, etc., pesant. 14 
128 


En retranchant ces 128 milligrammes des 350 r, il reste 3373 milligrammes ; 
d'où, déduisant encore les substances étrangères colorées déposées par 
l’évaporation des eaux-mères enlevées par lépuration des deux cristallisa- 
tions, qui pesèrent 46 milligrammes, on obtint un poids net de 3327 milli- 
orammes, poids un peu supérieur à la quantité de morphine pure réelle- 
ment obtenue, et qui fut égale à 3225 milligrammes. Cette dernière quantité 
peut en effet représenter É morphine extraite dans des conditions sembla- 
bles à celles où nous nous étions placés en faisant l'analyse de l'opium de 
M. Hardy. 

»“ Si nous admettons que l'échantillon analysé par M. Herpin contenait la 
même proportion d’eau hygroscopique et pesait 30 grammes, comme Îe Mé- 
moire et l'étiquette du flacon l'indiquent, nous aurons le rapport 


30 : 3,225 :: 100 : 10,75, 


ou très-approximativement la même richesse en morphine que dans le pro- 
duit des cultures et de la récolte de M. Hardy. 

Ce nous serait une raison de plus de conserver l'espoir d'obtenir en 
Algérie de l'opium d'une qualité plus constante que toutes celles du com- 
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merce, et d’une richesse en morphine égale à celle des plus belles variétés 
d'opium de Smyrne et de l'Inde, récoltées en larmes et exemptes de fal- 
sifications. 
» » On pourrait sams doute compter sur un résultat aussi important , dans 
ea de la médecine civile et militaire, si l'on continuait les essais de 
culture et de récolte avec les mêmes mue qu'y ont mis MM. Hardy 
Yet Simon; peutêtre obtiendrait-on un peu plus encore, si l'on parvenait à 
réunir toutes les conditions les plus favorables qu’eux-mêmes ils ont si bien 
signalées. 

» Nous avons l'honneur de proposer à l'Académie d'envoyer ce supplé- 
ment de Rapport à M. le maréchal Ministre de la Guerre. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par voie de scrutin, à la nomination d’une Commis- 
sion de cinq membres pris dans les Sections des Sciences mathématiques, 
Commission qui sera chargée de déterminer la question à proposer comme 
sujet du concours pour le grand prix de Mathématiques de l'année 1846. 

MM. Biot, Arago, Liouville, Poinsot et Sturm réunissent la majorité des 
suffrages. | 


L'Académie procède ensuite, également par voie de scrutin, à la nomi- 
nation de trois candidats qui seront présentés au choix de M. le Ministre de la 
Guerre, pour la place de directeur des études à l’École Polytechnique. 

A un premier tour de scrutin destiné à la désignation du candidat qui sera 
porté le premier sur la liste, le ombre des votants étant de 50, 


M. Chevreul obtient. . . . .. . 30 suffrages, 
Ne Dubhamel. 19 MES Ge 12 
Name... RES fa 
MéEoncelet. 7, CREER 2 


Il y a us billet blanc. 
Le deuxième tour de scrutin ayant pour objet la désignation du candidat 
porté le second sur la liste, donne les résultats suivants : sur 53 votants, 


M. Duhamel obtient. : . .. ….. 29 suffrages, 
M. Lamé::.4.:. LRU 6 
M. Gay-Lussac. . . . .. LOTS ï 


Il y a dix-sept billets blancs. 
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Au troisième tour de scrutin, enfin, le nombre des votants étant de 5 1 


M. Lamé obtient. . . . . . . . 29 suffrages, 
MPoncelet … . RUN po 
MsBerthier . UMR 7 I 


Il y a dix-neuf billets blancs. 
En conséquence : la liste présentée à M. le Ministre portera de ces 
scrutins. 
En première ligne , M. Chevreul ; 
En deuxième ligne, M. Duhamel ; 
En troisième ligne, M. Lamé. 


MÉMOIRES LUS. 


M. Durné lit un Mémoire ayant pour titre : Recherches concernant la dés- 
infection et la conservation cadavérique. 

« Frappé d'un inconvénient que présentaient presque tous les procédés jus- 
qu’à présent employés pour la conservation des cadavres, celui d'introduire 
une quantité d’eau plus ou moins considérable qui ne peut manquer de ra- 
mollir et de macérer les tissus, j'ai eu, dit M. Dupré, l’idée de faire péné- 
trer, sous forme sazeuse, les substances antiseptiques, en plaçant ces sub- 
stances dans une cornue qu’on chauffe suffisamment après en avoir adapté le 
tube à une des artères principales. Le composé qui m'a le mieux réussi est 
le produit de la distillation des matières végétales ou animales, et il sem- 
biera peut-être digne de remarque que les produits d'une espèce de décom- 
position des matières organiques (la carbonisation) se trouvent être juste- 
ment les meilleurs préservatifs d'une autre espèce de décomposition (la 
putréfaction).. J’ai soumis vers le milieu du mois de décembre dernier, 
le cadavre d'un enfant à l’action des produits provenant de la distilla- 
tion d'un litre et demi de tannée introduite dans une cornue de capa- 
cité correspondante; le cadavre s'est parfaitement conservé depuis cette 
époque. » 

Le Mémoire de M. Dupré sera soumis à l'examen d’une Commission com- 
posée de MM. Magendie et Pelouze. 


M. Ennemonp Goxox lit un Mémoire ayant pour titre : Systeme télégra- 
phique nouveau , universel et perpétuel, pour le jour et pour la nuit. 
C. R., 1844, tr Semestre. (T. XVIIL, N° 7.) 6) 
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« Mon télégraphe, dit l’auteur, est tellement simple, que tous les em- 
ployés peuvent être parfaitement au courant des signaux dans quatre leçons 
d'une heure , et devenir réellement habiles après une pratique de deux ou 
trois semaines, tandis que dans le système suivi en France, plusieurs em- 
ployés confessent avoir eu besoin d’un exercice de six mois, et plus, avant 
d’être capables de rendre promptement et sans hésitation les signaux qui leur 
étaient transmis. 

» Mes signaux se faisant beaucoup plus rapidement que ceux du système de 
M. Chappe, les employés bien exercés peuvent donner douze ou treize si- 
gnaux par minute, et expédier facilement une dépêche de goo à 1000 mots 
dans l'espace d’une heure, à une distance de {oo kilomètres environ. De 
plus, je gagne souvent sur les mots 10, 20, et jusqu’à bo pour 100, c'est-à- 
dire que je puis rendre une dépêche de 100 mots par 90, par 80, et quelque- 
fois même par 50 signaux seulement. » 

Le Mémoire de M. Gonon est renvoyé à l'examen d'une Commission com- 
posée de MM. Mathieu , Babinet et Séguier. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE. — Examen de la résine de Maynas; par M. B. Lewr. 
(Commissaires, MM. Dumas, Ad. Brongniart, Boussingault.) 


« La résine de Maynas nous vient de l'Amérique, et principalement de la 
province de Maynas d’où elle tire son nom. 

» C’est à l'obligeance de M. Adolphe Brongniart que je dois d’avoir pu étu- 
dier cette résine. L’échantillon sur lequel j'ai opéré provenait de la collec- 
tion du Muséum du Jardin des Plantes. 

» D'après les renseignements que M. Goudot a bien voulu me donner, 
cette substance est fournie par le Calophyllum caloba ; il ajoute que ce bel 
arbre se trouve dans les plaines de Saint-Martin. La résine s’extrait par inci- 
sion ; à l’état récent, elle est blanche et limpide; mais elle s'épaissit à l'air et 
prend une couleur jaunâtre. 

» M. Goudot dit également avoir rencontré le Calophyllum caloba dans 
les plaines de l'Orénoque, où on le désigne sous le nom de Palo di Maria, 
et dans le Cauco sous le nom de Palo di Aceite. 

» Dans le voyage de MM. de Humboldt et Bonpland, j'ai trouvé désigné 
l'Acceyti di Maria incolorum, comme provenant du Calophyllum longifo- 
lim ; ainsi il n'y a pas de doute que l'arbre qui fournit cette résine appar- 
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tient à la famille du Calophyllum, et je propose en conséquence de nommer 
la substance qui fait l'objet de cette Note, résine de Calophyllum au lieu de 
résine de Maynas. | 

»  Gette substance ressemble, par ses caractères extérieurs, à la plupart 
des résines; mais quand on vient à la purifier en la dissolvant dans l'alcool 
bouillant, elle se présente sous la forme de petits prismes transparents. 

» Lorsque la cristallisation s'opère lentement, on obtient de très-beaux 
cristaux d’une belle couleur jaune et d'une grandeur peu commune pour ces 
sortes de matières. L'Académie en jugera par l'échantillon que j'ai l'honneur 
de mettre sous ses yeux. 

» La détermination de la forme de ces cristaux a été faite par M. de la 
Provostaye, et voici la Note qu'il a eu l'obligeance de me remettre à ce 
sujet : 

» La résine de Calophyllum forme de très-beaux cristaux, qui appartien- 
nent au système monoklinoédrique ( prisme rectangulaire oblique). 


{ 
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La résine purifiée a donné à l'analyse les résultats suivants : 

» I. 0,387 de matière ont donné 0,255 d’eau et 0,954 d'acide carbonique. 

» IL 0,423 de matière ont fourni 0,280 d'eau et 1,046 d'acide carbo- 
nique. 


00 
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» JIL. 0,491 de matière ont produit 0,321 d’eau et 1,217 d'acide carbo- 
nique. 
» IV. 0,502 de matière ont donné 0,530 d'eau et 1,245 d'acide carbo- 
nique. 
» Ces nombres, traduits en centièmes, donnent : 


ie II. JIL. IV. 
Carbone. ..... 67,22 67,43 67,59 67,63 
Hydrogène. ... 7,31 7:34 7:25 79 
Oxygène. ..... 25,47 29,28 25,16 25,08 
100,00 100,00 100,00 100,00 


résultats qui peuvent se représenter par la formule suivante : 


C'‘ H° O: ( * ) ; 
qui donne, en effet : 


CHAR 1050,0 67,20 
HER 11259 7,20 
ONE 400,0 25,60 

1562,5 100,00 


formule qui représenterait de l'acide benzoïque auquel se seraient ajoutés 
3 équivalents d'hydrogène. 

» J'ai essayé de déterminer l'équivalent de cette substance en formant un 
sel d'argent; mais six préparations différentes de ce sel n'ont pas donné de 
résultats constants. 

» On obtient ce sel en dissolvant la résine dans l’'ammoniaque caustique, 
chassant l'excès d'ammoniaque et précipitant la dissolution limpide par du 
nitrate d'argent neutre. 

» Cette résine se comporte comme un acide: elle entre en combinaison 
avec les bases, se dissout facilement dans la potasse, la soude et l'ammo- 
niaque , même à froid; elle est insoluble dans l’eau, très-soluble dans l’al- 
cool, l'éther, les huiles essentielles et les huiles grasses. 

» Sa densité est de 1,12; elle fond à 105 degrés centigrades environ en 
un verre transparent. Une fois fondue, elle reste longtemps liquide, et ne se 
solidifie que vers 90 degrés centigrades. 


“)C= 975, H= 12,5. 
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» À la distillation sèche, elle fournit des huiles empyreumatiques, et laisse 
un résidu charbonneux. 

» L’acide acétique la dissout même à froid , l'acide sulfurique également ; 
celui-ci lui donne une belle couleur rouge, mais l’eau en précipite la résine 
non altérée. 

» En chauffant cette substance avec un mélange de bichromate de po- 
tasse et d'acide sulfurique, on donne naissance à un dépagement d'acide car- 
bonique, et il se forme en même temps de l'acide formique, dont il est fa- 
cile de constater la présence et les caractères distinctifs. 

» Le chlore et le brome réagissent également sur cette résine, mais très- 
lentement, et ne donnent rien de bien net. 

» En traitant cette substance par l'acide nitrique fumant, il s'opère une 
réaction très-vive; en précipitant par l'eau, on obtient un acide azoté d’un 
blanc jaunâtre, incristallisable, et soluble dans l'alcool et l'éther. Deux 
préparations différentes de cet acide n'ont pas donné à l’analyse le même 
résultat. 

» Quand on fait réagir de l'acide nitrique à 36 degrés sur cette résine , il 
se dégage beaucoup de vapeurs rutilantes, surtout à chaud, et il se forme 
un acide liquide et volatil qui possède tous les caractères de l'acide butyri- 
que. Il reste dans la cornue un liquide qui donne, par la concentration, des 
petits cristaux d’acide oxalique. 

» Il se forme, en outre, un acide cristallisable, soluble dans l'eau, ne pré- 
cipitant pas les sels de chaux, mais que la petite quantité de matière dont 
j'ai pu disposer ne m'a pas permis d'examiner. » 


PHYSIOLOGIE. — Expériences sur l'engrais des oies, faites par M. 3. Persoz. 
(Extrait. ) 


(Commissaires, Magendie, MM. Dumas, Boussingault.) 
« .... Je me suis procuré dix oies de même âge et de force sensible- 
ment égale. On les priva de toute nourriture pendant environ douze heures, 


et on les pesa au bout de ce temps pour établir leur poids respectif. Une 
d'elles, le n° 10, fut immédiatement saignée , et je déterminai : 


1°, Le poids du sang égal à......... re PA en cc Re SEEN ITS 110,107 
>, Celui de la graisse qui entourait les intestins. ...,............. M ar 0 ,100 
3°. Celui de la graisse qui se trouvait dans le tissu sous-cutané et les autres par- 

ties du corps.........e.se LS SARA RTE se ÉTaE or else )0 3272 


4°. Et enfin le poids du foie. ....... M BE RC RTE ENS s HART o ,061 
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» Au moyen de ces données, je calculai par hypothèse le poids respectif 
de chacune de ces parties dans les neuf oies qui me restaient au moment où 
l'on allait les soumettre pour la première fois à l'alimentation par le maïs. 
Les nombres résultant de ce calcul sont consignés dans un des tableaux an- 
nexés à mon Mémoire, le tableau C, en opposition avec le poids de ces mêmes 
parties donné par l'expérience. 

» Les quantités de maïs que ces neuf oies ont consommé se trouvent ex- 
primées dans le tableau À. On n'y verra pas sans étonnement qu'une d'elles, 
le n° 2, a mangé jusqu'à 650 grammes de maïs par jour, ce qui formait à peu 
près la cinquième partie de son poids. 

» Pour pouvoir apprécier la quantité de graisse qui se formait en elles, 
je les pesai toutes à des époques déterminées : ces pesées se faisaient immé- 
diatement avant le repas du soir, qui avait lieu douze heures apres celui du 
matin, et, pour approcher le plus possible du chiffre exact de l'augmenta- 
tion, je retranchai de chacune des pesées le poids de la moitié du dernier 
repas. Ainsi, par exemple, l'oie n° 1 fut pesée le 4 décembre au soir : son 
poids réel était de 4,055 ; mais comme le matin elle avait mangé 217 grammes 
de maïs, supposant que la moitié se trouvait encore dans les intestins de l'a- 
nimal , J'adoptai le chiffre 45,055 — 108 = 8k,947. En agissant ainsi, il m'a 
semblé rentrer autant que possible dans les conditions où se trouvaient les 
oies quand elles furent pesées pour la première fois. 

» On voit à la fois, par le tableau B, la distance à laquelle les diverses 
pesées ont été faites (sept jours), et l'augmentation qu'a éprouvée chaque 
oie durant chaque période, 

» Dans la colonne à de ce même tableau sont portés les nombres re- 
présentant la moyenne de l'augmentation pour chaque jour; dans la co- 
lonne e se trouve relatée la quantité du maïs consommé par chaque oie. 
Le chiffre de l'augmentation des oies, multiplié par 100, ayant été di- 
visé par la quantité de mais employé, on a pu établir la relation existant 
entre la quantité de maïs consommé et l'augmentation des oies f 

» Dans les dix premières colonnes aa, bb”, cc, dd', ee! du tableau C, nous 
mettons en regard les quantités calculées de sang, de foie, de graisse que 
nous supposons exister dans les oies non engraissées, avec les quantités 
correspondantes de sang, de foie et de graisse retrouvées dans les oies 
apres leur engrais. Dans la colonne f'se trouvent les nombres représentant 
la quantité de graisse qui s'est formée durant l'alimentation. Ces nombres 
ont été établis en retranchant de la totalité de la graisse recueillie la quan- 
tité censée exister toute formée dans les oies maigres. Dans la colonne g 


ei 
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est représentée l'augmentation totale de chacune des oies, afin qu'on puisse 
comparer le chiffre de cette augmentation avec celui qui exprime la quantité 
de graisse retirée de chacune d'elles (voyez colonne e’). Dans la colonne A 
figurent les quantités de mais consommées par chaque oie; dans la co- 
lonne i, la quantité de graisse que ce maïs représente; enfin dans la co- 
lonne Æ on trouve les nombres représentant la différence qui existe entre 
les quantités de graisse qui se sont formées par l'alimentation du mais 
(colonne f), et la quantité de graisse qui se trouvait dans le maïs, en ad- 
mettant, ce qui réellement ne peut pas être, que cette dernière ait été en- 
tièrement utilisée par l'oie. | 

» En jetant un coup d'œil sur le tableau À, on voit que les oies n'ont pas 
supporté le régime d'alimentation , décrit précédemment, pendant le même 
nombre de jours; que les unes ont dû être tuées au bout du dix-neuvième 
jour, tandis que d'autres ont pu être gavées jusqu'au vingt-quatrième. Dans 
ce pays-ci, les personnes qui s'occupent de l'engrais des oies s'accordent 
toutes à dire qu'une oie ne peut être engraissée avec profit si l’on est obligé 
de la tuer soit avant dix-huit, soit après vingt-quatre jours d'engrais. 

» Par ce qui est inscrit aux. colonnes a et b du tableau B, on voit que 
toutes les oies ont augmenté de poids, mais que cette augmentation a été faible 
dans les oies n° 1 et 5, qui, par suite d'une fâcheuse influence, ont toutes 
deux considérablement perdu de leur poids dans l'espace de deux jours. 


En effet, l’oie n° 1 pesait, au 14 décembre. . . 4k,350 
etle-16 elle ne-pesait plus que. . . * 3,955 
Différence ou perte. . . . o ,595 
L'oie n°5 pesait, au 18 décembre: ... . .. 4%,458 
et le 20 elle ne pesait plus que. . ... . . . . . 4 ,016 
Différence ou perte. . . . 0 ,442 


» Le 14 décembre, la femme qui s'était chargée du soin de mes oies me 
prévint que celle qui portait le n° 1 devait être immédiatement saignée, 
parce que, disait-elle, si l'on continuait à la gaver, non-seulement la nourri- 
ture ne lui profiterait plus, mais encore l'animal perdrait de son poids. Curieux 
de vérifier cette assertion, je voulus qu'on continuât à la traiter comme pré- 
cédemment, et Je vis avec la plus grande surprise que le surlendemain elle 
avait déjà perdu, comme je l'ai dit plus haut, oK,595. 

» Pendant cette période, que j'appellerai de désagrégation , les exeréments 
de cette oie étaient lactescents et contenaient, ainsi que Je le vis plus tard, 
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beaucoup plus de graisse que ceux des autres oies. C'est à ce caractère li- 
quide et laiteux que la femme déjà mentionnée avait jugé nécessaire de tuer 
l'oie n° r. 

» Ce phénomène de désagrégation me parut si intéressant, que je me dis- 
posais à l'étudier dans tous ses détails sur l’oie n° 5, mais celle-ci étouffa. 

» Je ne manquerai pas, à la première occasion, d'examiner ce fait qui me 
paraît digne d'attention. 

» Je dois dire que les augmentations qui correspondent aux deux ou trois 
derniers jours d'alimentation ne sont point rigoureusement exactes, et que 
pour la plupart elles doivent être envisagées comme étant trop élevées, attendu 
les mauvaises digestions qu'entraîne l'état maladif de l'animal à cette dernière 
période de l’engrais. Ainsi, dans l'appareil digestif de certaines oies, nous 
avons retrouvé de 230 à 250 grammes tant de maïs que de matières pultacées, 
tandis que dans les intestins de l'oie n° 10, tuée avant l’engrais, il ny avait 
que 55 grammes de matières excrémentitielles. En négligeant donc ces der- 
nières augmentations et en ne tenant compte que de celles qui portent sur 
quatorze à vingt jours d'alimentation par le maïs, on voit que l'augmentation, 
calculée par rapport à la nourriture consommée, a toujours été en décrois- 
sant, à deux ou trois exceptions près. 

» Les nombres exprimés aux colonnes a et a’ du tableau C établissent, 
si ce n'est pour les oies n® r et 5 , que le poids du sang a presque doublé pour 
toutes. Dans le sang qu'on retire des oies engraissées par le maïs, on constate 
d'assez notables changements. Parfois il est tout à fait rouge; d’autres fois 
il est d’un blanc rosé, ce qui arrive le plus ordinairement, et d’autres fois 
enfin il est blanc, et a l’aspect de la crème. Dans le second cas, il se sépare 
en deux substances: l’une, rouge, se dépose sous forme de caillots; l’autre, 
plus liquide, a des propriétés physiques qui la rendent comparable à du lait. 
Cette partie séreuse ne contient plus que des traces d'albumine ; car chauffée 
ou traitée par l'acide nitrique, elle ne donne qu’un faible coagulum. 

» Le sang retiré des oies grasses diffère aussi de celui des oies maigres par 
la quantité de graisse qu'il renferme et qu’on sépare facilement, sous forme 
d’un liquide oléagineux, par une simple dessiccation du sang dans une étuve, 
et à plus forte raison par l'éther. 

» Quant aux propriétés physiques du corps gras qui se rencontre dans le 
sang des oies grasses, elles offrent beaucoup plus d’analogie avec la graisse 
du maïs qu'avec celles qu'on trouve, soit sur l'épiploon, soit dans le tissu 
sous-cutané; C'est ce que nous espérons pouvoir démontrer un peu plus tard 
par l'étude comparée des propriétés chimiques de ces corps gras. 
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» Beaucoup de graisse s'ajoute au foie d’une oie ainsi engraissée. On voit, 
par la comparaison des nombres inscrits aux colonnes b et D’ du tableau | Dre 
que l'augmentation du foie a été, à deux exceptions près, de cinq à six fois 
le poids primitif de cet organe. Les foies des oies n°% r et 5, au lieu d’être 
fermes et blancs comme ceux des sept autres, étaient brunâtres, injectés de 
sang, flasques et spongieux, présentant en un mot tous les caractères phy- 
siques résultant d'une réduction de volume, qui s'explique par la perte qu'ont 
éprouvée ces deux oies, et à laquelle le foie ne pouvait rester étranger. Nous 
avons cru remarquer une certaine relation entre le développement du foie 
et celui de la graisse. Or, si cela est vrai, l'inverse doit Fétre aussi, en sorte 
que la relation qui se constate durant l'assimilation doit se maintenir dans la 
désagrégation. 

» Que sous ce dernier point de vue nos observations aient porté sur le foie 
des oies maigres ou sur celui des oïes grasses, nous avons toujours observé 
que le poids du foie est environ la moitié de celui de la graisse retirée des 
intestins, et environ le quart de celui de la graisse répartie dans les autres 
parties du corps de l'animal. 


OIE N° 5 
OIE N° 10 ee À OIE N° 9 
. ,  [engraissée, mais are 
non engraissée. es engraissée, 
qui étouffa. 
cute" La ‘ 
k k ÿ k 
Poids du foie..... RTS NN ee Poire 0,062 0,160 0,330 
Poids de la graisse des intestins... ......... 0,100 0,370 0,605 
Poids de la graisse trouvée dans les autres 
parties.de, Pole... :.....56.,..0 0 0,212 0,762 1,065 


» Toutefois, on ne doit pas ajouter à ces observations sur la relation qui 
semble exister entre le foie et la graisse d'une oie, plus d'importance qu'elles 
n’en ont réellement, tant qu'elles ne sont fondées que sur un si petit nombre 
d'exemples. 

» En comparant les nombres de la colonne e’, qui représentent la quan- 
tité de graisse absolue trouvée dans les oies engraissées avec les nombres 
consignés dans la colonne g, qui en exprime l'augmentation de poids, on 
voit que ces derniers, pour les n°% r, 2, 5,6, 7,8 et9, sont inférieurs à la 

C. R., 1844, 1®r Semestre. (T. XVIII, N° 7.) 3/4 
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quantité de graisse trouvée. Dans : oies n° r et 6, non-seulement le chiffre 
exprimant Le augmentation absolue de poids ést inférieur à celui qui repré- 
sente la totalité de la graisse, mais il l’est encore à ce même nombre diminué 
du pois de la graisse qui dora se trouver dans l'oie maigre. J'estime que, 
si J'avais pu établir le chiffre réel de l'augmentation du Pad des oies en- 
graissées, l'exception que je viens de signaler n'aurait pas existé, et que dans 
toutes il y aurait eu une portion de l'animal lui-même qui eût participé d'une 
manière quelconque à la formation de la graisse. Mais cette évaluation ri- 
goureuse était impossible, puisque, ainsi que nous l'avons dit, il y avait dans 
beaucoup d’oies des aliments non digérés dont on ne pouvait défalquer le 
poids inconnu et indéterminable des matières fécales qu’elles contenaient lors 
de leur pesée au commencement de l'expérience. 

» A l'appui de cette proposition, que les oies engraissées sont moins 
charnues que les oies maigres, je dirai qu'en dosant la fibre musculaire d'une 
oie maigre, J'ai trouvé o“!,881, tandis qu’en dosant la fibre d’une oie grasse, 
je n'ai trouvé que 0"!,798. Maintenant, si cette proposition paraît en contra- 
diction avec les observations de M. Liebig, il ne faut sans doute l’attribuez 
qu'à ce que l'opération citée par ce célèbre chimiste a été faite dans des 
conditions toutes différentes de celles sur lesquelles nous avons basé notre 
propre opinion. D'abord l'oie engraissée à Giessen ne pesait que 2 kilogrammes 
avant d'être mise en expérience, tandis que les oies que nous avons fait en- 
graisser pesaient en moyenne plus de 3 kilogrammes ; dès lors on doit penser 
que l'animal n’était pas arrivé au terme de son accroissement, et que le maïs 
qu'il a consommé a d'abord servi à son développement. En second lieu, loie 
dont il s'agit, si elle eùt été gavée comme on a l'habitude de le faire en 
Alsace, n'eût certainement pas pu supporter ce régime peudant trente-six jours; 
or, Si elle a vécu aussi longtemps, c’est qu ‘elle a consommé journellement 
moins de maïs que les nôtres. Nous voyons , en effet, que, tandis que celles-ci 
mangeaient en moyenne {494 grammes par jour, Le dont parle M, Liebis 
n'en consommait en moyenne que 0“,333. Faisons remarquer, en outre, que 
ce dernier nombre n'exprimerait le rapport exact du maïs consommé Jour- 
nellement par l'oie de Giessen, qu'autant qu'on aurait fait usage, comme 
nous l'avons fait à Strasbourg, de maïs ancien , attendu que la valeur nutri- 
tive de celui-ci est de beaucoup supérieure à celle du maïs récolté dans 
l'année. Cela est si bien reconnu dans ce pays-ci, que le mais ancien se vend 
en moyenne de 15 à 16 francs l’hectolitre, tandis que r hectolitre de maïs 
nouveau ne se vend que 10 fr. 5o cent. 

Nous pensions que cette supériorité si bien reconnue du mais ancien 
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sur le nouveau pourrait s'expliquer par la dessiccation que le maïs subit 
durant son exposition à l'air, dessiccation qui, ayant pour résultat d'opérer 
la réduction du maïs, doit en augmenter le pouvoir nutritif. Mais pour que 
cette explication fût pleinement satisfaisante, il aurait fallu qu'en addition- 
nant les nombres exprimant, 1° la valeur de cette réduction, 2° l'intérêt du 
capital, 3° le déchet, on obtint un total dont le chiffre ajouté à celui du 
mais nouveau représentât à peu près le prix moyen du maïs ancien; or, c’est 
ce qui n'est pas, ainsi que nous allons le démontrer. s 

». Pour connaître la réduction qu'éprouve le maïs par son exposition à l'air, 
nous avons comparé entre eux les poids de volumes égaux de maïs, tant an- 
cien que nouveau. 


Des pesées faites à la halle de notre ville, il résulte que le poids d’un hectolitre 


Mdeémais'ancen vanerdest Ts 4e SRE 72 à 78 kilogr. 
Et que celui d’un hectolitre de maïs nouveau varie de..,...... 65 à 73 
Différence. ...... PERD a 6 
: 2 0. 


» D'une autre part, en faisant des pesées sur une plus petite échelle, j'ai 
obtenu les résultats ci-après : 


Mais ancien, de méme qualité qué celui employé à l’engrais des oies sur lesauelles 


nous avons expérimenté. 


Poids de x litre....... 51 108,707 
id. en Mio, - 0,765 $ Moyenne, 796",73 l’hectolitre. 
id. II TR peinte 0 370 

2 ,302 


Maïs nouwweau qui venait d’étre égrené. 


POSE 5 Te... + ce 07,009 


PAU (Pr. LANDES SAR 0 ,664 Ÿ Moyenne, 66k,93 l’hectolitre. 
id RAT EU Es 0 ,675 
2 ,008 


» D'après ces données on peut, sans crainte de s’écarter beaucoup de la 
vérité, estimer à 10 P- 100 la perte occasionnée par la dessiccation. Si 
maintenant l’on évalue à 5 p. 100 l'intérêt du capital, et à 3 p. 100 le dé- 
chet, le total sera de 18 p. 100 à ajouter au prix moyen du maïs nouveau. 


CAGE EAN ER AB RE LT EUR PHPNRENME EU 00 
D'interctreLtla pertede Re 1,89 


Le prix du maïs ancien ne devrait donc étre que de.... 12,49 au lieu de 15,50. 
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» Cette comparaison entre le prix calculé du maïs ancien et son prix 
réel démontre que la préférence dont il jouit doit être due, en grande 
partie, à une cause ou plutôt à une qualité encore inconnue inhérente à 
cetie semence quand elle arrive à un certain degré de vétusté. Cette qualité 
serait-elle en relation avec le fait que nous allons signaler, et d’après lequel 
le maïs ancien contiendrait plus d'huile que le maïs nouveau? Il ÿ aurait 
témérité de notre part à nous prononcer dès à présent. Sur 100 parties de 
maïs récolté en 1842, nous avons retiré 7,850 d'huile, et si 100 parties de 
inaïs récolté en 1843, et égrené le 20 janvier 18/44, nous avons retiré 3,400. 

» Si notre attention s'était portée plus tôt sur ce point important, nous 
aurions pu faire des expériences sur le maïs à partir du moment où il 
venait d’être récolté, et répéter de temps en temps nos expériences, afin 
de voir si réellement en vieillissant il ne subit pas, ainsi que beaucoup de 
fruits et de semences, une espèce de maturation ayant pour résultat de dé- 
velopper dans le maïs une plus grande quantité de corps gras. 

» Si de nouvelles expériences à ce sujet venaient à justifier le fait isolé 
que nous venons de rapporter, on trouverait là l’explication du désaccord 
qui existe entre les résultats obtenus à Paris et à Giessen, par des chimistes 
également habiles, touchant la quantité d'huile que renferme le maïs. 

» Selon les uns, le maïs renferme de 7 à 9 p. 100 de graisse; * 

» Selon les autres, il en renferme de 1 à 4 p. 100; 

» Selon d'autres, enfin, il n’en renfermerait point. 

» Les nombres inscrits colonne # font ressortir la différence qui existe 
entre le poids de la graisse formée dans l'oie, et celui de la graisse ren- 
fermée dans le maïs consommé , et nous prouvent péremptoirement qu'une 
forte proportion de graisse a dû se former aux dépens du sucre et de la 
fécule du maïs. Mais comme lorsqu'une oïe en engrais digère bien, ses 
excréments (*) ne renferment plus que le son proprement dit avec une 
certaine quantité de graisse, il faut admettre aussi que la graisse du maïs 
doit, selon toute probabilité, contribuer pour une certaine part à la graisse 
retrouvée dans l’oie. | 


? Q 0 Ü 
», D'une autre part, si les corps gras qui se trouvent dans les aliments 


e 


x : P Ÿ / 1 rer ie 
(*) Le poids des excréments desséchés a été, dans nos expériences, de 12 à 15 p- 100 de 
celui dumais consommé. 


100 parties d’excréments desséchés et finement pulvérisés ayant été traitées par l’éther» 
nous en avons retiré de g à 10,5 p. 100 d’huile. 
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exercent sur ceux qui s'en nourrissent une influence bien reconnue, est-il dit 
pour cela que les aliments dans lesquels il n'y a pas de graisse soient im- 
propres à l'engrais des animaux? C'est ce que l'expérience n'a pas encore 
prouvé , Car ce n'est pas répondre à la question que de dire qu'on peut en- 
graisser des porcs avec des pommes de terre. N'ajoute-t-on pas toujours à 
cet aliment, soit des eaux grasses, soit quelques substances renfermant de la 
graisse? S'il en est ainsi, rien n’est encore résolu à cet égard. 

» Le fait bien établi de la diminution de l’albumine dans le sang des oies 
grasses, celui de la participation que semble avoir la matière même de l’oie 
à la formation de la graisse nous donne à penser qu'on parviendrait peut- 
être, au moyen d'une fécule pure, mélangée avec une matière azotée (albu- 
mine ou caséine), à composer pour les oies une nourriture exempte de graisse. 
Si par ce moyen, que nous allons tenter, nous parvenions à les nourrir et à 
les engraisser, la question serait tranchée d’une manière définitive, et ce fait, 
Joint à celui de la diminution de l’albumine dans le sang des oies engraissées, 
expliquerait alors pourquoi des engraisseurs expérimentés commencent d’a- 
bord par pousser à la chair avant de pousser à la graisse. Si, au contraire, le 
résultat était népatif, et qu'il fût prouvé qu'une certaine quantité de graisse 
est indispensable à l'engrais, nos observations relatives au plus ou au moins 
de corps gras que renferme le maïs, suivant qu'il est vieux ou nouveau, ac- 
querraient beaucoup d'intérêt, car elles expliqueraient pourquoi on préfère 
le fourrage déjà un peu ancien au nouveau, pour la nourriture des bestiaux ; 
pourquoi généralement, dans nos pays, on reconnaît plus de qualité au blé 
battu en janvier ou février, et pourquoi enfin ceux qui cultivent le maïs 
le laissent en grappes et l'exposent à l'air pendant toute une année sous des 
hangars ou sous des toits. 

» D'après ce que nous avons dit, l'oie pouvant être considérée comme un 
véritable laboratoire où se fabrique de la graisse, il suffira d'évaluer exacte- 
ment, au moyen d'appareils convenablement appropriés, les matériaux ga- 
zeux, liquides ou solides qui y entrent, et ceux qui en soñt expulsés ou qu'on 
en extrait, pour établir une théorie rationnelle sur la formation de la graisse, 
et décider si l'oxygène agit directement ou indirectement sur la fécule ou sur 
le sucre pour transformer en graisse ces principes immédiats. 

» Résumons-nous et disons : 

» 1°. Que, d’après nos expériences, l'oie, en s’engraissant, ne s’assimile 
pas seulement la graisse contenue dans le maïs, mais qu'elle en forme elle- 
même une certaine quantité aux dépens de l'amidon et du sucre du maïs, et 
peut-être aussi à laide de sa propre matière, puisque la quantité de graisse 
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formée en elle est ordinairement plus du double de celle su se trouvait 


dans le maïs ; 
n'a Qu’ après avoir été engraissée , une oie contient une quantité de 


graisse supérieure à l'augmentation de poids qu'elle a subie; 
» 3°, Que, durant l’engrais, le sang des oies change de cotes qu'il 


à riche en graisse, et que l'albumine en disparaît ou sy modifie ; 
» 4°. Qu'enfin il semble exister une certaine relation entre le développe- 


ment du foie et la quantité de graisse produite... » 


M. Prnsoz adresse, en même temps que son Mémoire sur l’engrais des oies, 
une Note ayant pour titre: Observations faites à l'occasion d'un travail sur 
l'arsenic, publié par M. Jacquelain. 

Cette Note est renvoyée à l'examen de la Commission désignée pour di- 
verses communications relatives à l’arsenic et aux poisons minéraux en gé- 


( 


néral. 


BOTANIQUE. — Sur la géographie botanique des environs de Béziers 
(Hérault); par M. Duonarrre. (Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Richard, de Jussieu, Gaudichaud.) 


L'auteur présente d'abord des considérations générales relativement au 
climat des environs de Béziers, et à l'influence que doivent exercer sur leur 
flore leur température moyenne d'environ 15 degrés, le voisinage de la mer, 
les modifications diverses de la surface du sol, etc. Il détermine la circon- 
scription de cette portion du bas Languedoc par une ligne qui régnerait à 8 
ou 9 kilometres au nord de la ville de Béziers, et qui de là irait en deux sens 
parallèles se terminer à la Méditerranée; ici elle comprendrait tout le littoral 
qui s'étend de l'embouchure de l'Hérault, sous Agde, à celle de l'Aude, sous 
Vendres. Il passe ensuite à la classification des stations, qu'il croit pouvoir 
caractériser avec une précision suffisante, d’après les plantes qu'elles offrent 
le plus habituellement. 

Un premier partage sépare les plantes maritimes, ou sur lesquelles l’in- 
fluence de la mer s'exerce à des degrés divers, d'avec celles de l’intérieur des 
terres, ou qui semblent entièrement soustraites à cette influence. 

» À. — Parmi les plantes maritimes, il en est qui habitent le littoral même, 
et d'autres qui, quoique sécartant assez de la mer, paraissent toujours la 
suivre à quelque distance: celles-ci sont les plantes maritunes dans le sens le 
plus vague; celles-là sont les espèces littorales, où maritimes proprement 
dites. 


LÉ 
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Ces dernières appartiennent à deux stations bien distinctes : 1° les 
dunes ou les sables mouvants, qui, sur cette partie du littoral de la Médi- 
terranée, constituent la zone de végétation la plus rapprochée de la mer: 
2° les marais salés, formés de RS fixes, fréquemment inondés par la mer, 
imprégnés de sel marin. La flore des Mes se compose de plantes glauques 
ou très-velues; celle des marais salés de plantes plus ou moins charnues, ou 
d'une nc particulière; dans les dunes, on ne voit que des be 
ou de. arbrisseaux très-bas ; dans les marais Être on voit paraître les formes 
frutescente et même ba (Tamaerix). — Hoi des considérations sur 
l’une et l’autre de ces deux portions du littoral, sur le parti que la culture à 
su en tirer, etc., l’auteur énumère les principales espèces que lui ont pré- 
sentées l’une et l'autre, Voici la liste de la plupart de ces espèces: 

1°. Dans les dunes (les plantes étant rangées suivant qu'elles sont plus 
essentiellement littorales): Eryngium maritimum L. — Echinophora spinosa 
L. — Polygonum maritimum L. — Crucianella maritima L. — Euphorbia 
paralias L. — Pancratium maritimum L. — Malcomia littorea Br. — Cakile 
maritima Scop. — Mathiola sinuata Br. — Orlaya maritima Koch. — Diotis 
candidissima Desf. — Medicago marina EL. — M. littoralis Rhode. — Schæœnus 
muchronatus L. — Buphtalmum maritimum L. — Anthemis maritima L. — 
Convolvulus soldanella EL. — Euphorbia peplis L. — Ephedra distachya L. — 
Beta maritima L. — Rumex tingitanus L. — Lavatera maritima Gouan. — 
Alyssum maritimum L. — Reseda alba F. — Astragalus massiliensis Lam. 
— Linaria caulorhiza Delile. — Cynanchum monspeliacum LE. — Clematis 
flammula L., var. maritima D. C. — Mercurialis tomentosa L. — Aspho- 
delus ramosus Wild., ete. Pour les graminées : Saccharum Ravennæ Murr. — 
S. cylindricum Lam. — Agrostis pungens Schreb. — A. maritima Lam. — 
Festuca maritima D. GC. — Poa littoralis Gouan. — P. maritima Huds. — 
Triticum junceum L. — Hordeum maritimum Vabl. — Calamagrostis are- 
naria Roth. — Elymus arenarius L. — Rotthbolla subulata Sav., etc. 

Au milieu des dunes sont enclavées des sortes de petits bassins remplis 
d'une immense quantité de Juncus acutus et maritimus Lam., entremélés de 
quelques espèces parmi lesquelles plusieurs appartiennent aux marais salés : 
Linum maritimum L. — Daucus maritimus Lam. — Scabiosa maritima FL. — 
Aster tripolium 1. — Carex extensa Good. — Plantago maritima L., etc.; 
ces petits bassins sont nommés dans le pays joncasses. 

» 29, Dans les marais salés, les Chénopodées et les Statices composent , en 
nombre et en quantité, la plus grande partie de la flore. Leurs principales 
espèces sont les suivantes : Salicornia herbacea et fruticosa L.— $. macrostä- 
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chya Moric.—Salsola Kali et Tragus L. —Chenopodium fruticosum et mariti- 
mum L. — C. setigerum D.C. — Atriplex portulacoides, rosea et laciniata L. 
— Statice limonium L. — $. oleæfolia Pourr. — S. bellidifolia Gouan. —$. 
echioides L.—S. ferulacea L., etc. Aux autres familles appartiennent les espèces 
suivantes : Frankenia Halen (lent L. — F. intermedia D.C.— Arenaria rubr a 
L., var. marina L. — A. media L. — Tetragonolobus siliquosus Roth., var. 
Rein — Tamarix gallica L.— —Apium graveolens L.— Aster tripolium L. 
—Sonchus maritimus L. — Artemisia gallica Wild. — Plantage maritima L. 
—Triglochin maritimum L.—Crypsis schænoides Lam. pour toute graminée. 
Enfin, dans l’eau salée des lagunes: Ruppia maritima L., et Zostera marina L. 
ze Parmi les plantes maritimes dans le sens le HT vague et formant la 
transition à celles de l'intérieur des terres, l’auteur range : le Tamarix gallica 
1, l'olivier, le Vitex agnus-castus L., l'Hyosciamus albus L., la Mercurialis 
tomentosa L., etc. ; | | 
» B.— La deuxième section, ou celle des plantes de l'intérieur des terres, com- 
prend: 1° celles deslieux absolument incultes; 2° celles des lieux cultivés ou ex- 
ploités par l'homme. Les plantes aquatiques composent une troisième division. 
1°. Les plantes des lieux incultes peuvent être rangées sous trois ou quatre 
catégories, dont l'une bien distincte, les autres se fondant peu à peu l’une dans 
J'autre. La première comprend les garrigues, vastes terrains composés 
d'amas de graviers et de galets, caractérisés par les Cistinées et par une végé- 
tation formée surtout d’arbrisseaux durs ou épineux. Leurs espèces princi- 
pales (en commencant par les plus caractéristiques ) sont les suivantes : Cistus 
monspeliensis L. — C. crispus L. — C. salvifolius L. — C. albidus L. — 
Helianthemum vulgare Gæœrtn. — H. guttatum Mill. — H. eriocaulon Dun. 
— H. pulverulentum D. C. — H. fumana Mill. — EH. glutinosum D. C., etc. 
—Ulex provincialis Lois. —U. éuropæus L. — Daphne enidium L. — Quercus 
cocciferus L. — Ruta montana Clus. — Dorycnium suffruticosum Vill. — 
Astragalus monspessulanus L. — Erica cinerea L. — E. scoparia L. — Cal- 
luna erica D. GC. — Phyllirea angustifolia L. — P. latifolia Lam. — Lavandula 
stæchas L.—£L. spica L.— Osyris alba L. — Juniperus communis L.— J. oxy- 
cedrus L. — Euphorbia nicæensis AI. — E. characias L. — Elychrysum stæ- 
chas D. CG. — Rosmarinus officinalis L. — Lithospermum apulum Vahl. — 
Aphyllanthes monspeliensis L.—Centaurea paniculata L._—Santolina incana 
Lam. —S$. viridis Wild. — Trifolium purpureum Lois. — Chrysocoma lino- 
syris L. — Silene quinque vulnera L., et var. cerastoides. — Buplevrum ri- 
gidum L. — Stæhelina dubia L., etc. | 
_» En deuxième lieu, les coteaux et les tertres ont une végétation qui leur 
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est généralement propre , mais qui forme une série dans laquelle il est diffi- 
cile d'établir un point d'arrêt. Il semble cependant que l'on peut regarder 
comme appartenant surtout aux coteaux les espèces suivantes : 4. Biscutella 
coronopifolia AÏl. — Dianthus carthusianorum L. — Linum strictum L. — 
L. narbonense L. — Psoralea bituminosa EL. — Astragalus sesameus L. — 
Opoponax chironium Koch. — Scabiosa stellata L. — Cephalaria leucantha 
Schrad. — Cirsium acarna D. C. — Centaurea collina L. — Convolvulus 
cantabrica L. — Phlomis herba-venti L. — P. lychnitis L. — Asphodelus 
fistulosus L. — Melica ciliata et ramosa Vill., etc. b. Aux terires : Campho- 
rosma monspeliaca L. — Plantago albicans L. — Cynoglossum cheirifolium 
EL. — Hippocrepis comosa L. — Paronichia argentea Lam. — Thymus ser- 
pillum L. — Dianthus cargophyllus L. — Silene nocturna L. — Linum salso- 
loides Lam. — Seseli tortuosum L. — Erodium ciconium Wild. — E. mala- 
choides Wild. — Urospermum Dalechampii Desf. — U. picroides Desf. — 
Picridium vulgare Desf.— Plumbago europæa L., etc. | 

» En troisième lieu, l’on passe facilement des tertres aux bords des che- 
mins peuplés surtout de Composées épineuses et d'Echium. — Onopordon 
acanthium et illyricum L. — Cynara cardunculus L. — Centaurea aspera L. 
—C. salmantica L.—C. solsticialis L. — C. calcitrapa L. — C. Pouzini D. C. 
— Kentrophyllum lanatum D.C. — Scolymus hispanicus L. — Cichorium 
intybus L. — Echium vulgare L.—E. plantagineum L. — E. violaceum L. — 
E. pyrenaicum L. — Dianthus prolifer L. — Erodium cicutarium L. — E. 
moschatum Wild. — Salvia verbenaca L. — Thymus nepeta Sm., etc. 

» 2°. La deuxième division, celle des plantes des lieux cultivés ou exploi- 
tés, comprend, en deux articles distincts, d'un côté, les plantes cultivées, de 
l’autre, les plantes spontanées ou subspontanées. Parmi ces dernières, on éta- 
blit d'ordinaire plusieurs catégories. Le défaut d'espace permet seulement de 
donner ici les noms des principales espèces rapportées à ces catégories ou à 
leurs stations. 

» a. — Autour des habitations, parmi les décombres : Sisymbrium irio 
L. — $S. Sophia L. — S. polyceratium L. — Diplotaxis tenuifolia D. C. — 
D. muralis D.C. — Vaillantia muralis EL. — Xanthium strumarium L. — 
X. spinosum L. — Onopordon acanthium L. — O. illyricum L. — Datura 
stramonium L. — Hyosciamus albus L. — H. niger L. — Amaranthus 
prostratus Balb. — Chenopodium murale, urbicum L., ete. — Urtica urens, 
dioïca et pilulifera L., etc. 

» b. — Au bord des champs et des vignes : Fœniculum officinale All. — 
Inula viscosa Desf. — Buphthalmum spinosum L. — Scolymus maculatus et 
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hispanicus L. — Echium.—Nonea alba D. C. — Asperugo procumbens L.— 
Euphorbia serrata L.— Aïlium roseum L. — Gerinthe aspera L. — Lathyrus 
tuberosus L. — Reseda lutea et luteola L., etc. 

» €. — Dans les vignes : Clematis flammula L. — Tribulus terrestris L. 
— Trifolium purpureum Lois. — T. angustifolium L. — T. Cherleri L. — 
T. stellatum L. — Chondrilla juncea L. — Xanthium macrocarpum D.C. — 
Amaranthus albus L. — Chenopodium botrys L. — Aristolochia clematitis 
L. — Plantago psyllium L. — Tragus racemosus L. — Briza maxima, 
media L., etc. 

» d.— Parmi les moissons : Adonis æstivalis L. —Ranunculus arvensis L. — 
Papaver Rhæas, argemone et dubium L. — Roemeria hybrida D. C. — 
Hypecoum procumbens L. — Lychnis githago Lam. — Neslia paniculata 
Desv. — Myagrum perfoliatum L. — Rapistrum rugosum Berg. — Anthyllis 
vulneraria L. — Scorpiurus vermiculata et muricata L. — Astrolobium scor- 
pioides D.C. —Lathyrus aphacaL. — LE. sphœricus Retz. — L. angulatus L. 
— Orlaya grandiflora Hoffm. — Turgenia latifolia Hoffm. — Valerianella. — 
Anthemis. — Centaurea benedicta L., etc. 

» e. — Dans les champs, soit après la moisson, soit en jachère : Delphi- 
nium pubescens D. C. — D. consolida L. — Fumaria spicata L. — F. me- 
dia Lois. — F. officinalis L. — Sinapis arvensis L. — $S. incana L. — 
Bunias erucago L. — Reseda phyteuma L. — Silene gallica L. — Arenaria 
rubra et teunifolia L., et plusieurs autres petites Caryophyllées : Spergula, 
Cerastium, Alsine, ete. —Linum gallicum L.— L. catharticum L. —Medicago. 
—Trigonella monspeliaca L. — Trifolium arvense L. — Onobrychis caput- 
galli Lam. — Rubus cœsius L. — Crucianella angustifolia L. — Solidago 
graveolens Lam. — Chrysanthemum segetum LB. — Anacyclus tomentosus 
D.C. — Anthemis mixta L., etc. — Centaurea solsticialis L. — Stellera pas- 
serina L. — Croton tinctorium L. — Euphorbia chamæsice L. — E. fal- 
cata L., etc. — Ornithogalam narbonense L. , etc. 

» f.— Des haïes et des buissons : Lycium europæum L. — Amygdalus com- 
munis L. — Ligustrum vulgare L. — Jasminum fruticans L. — Smilax as- 
pera L. — Asparagus acutifolius L. — Lonicera etrusca Santi. — L. caprifo- 
lium L., etc. — Clematis vitalba L. — Rubus. — Lathyrus latifolius L. — 
L. sylvestris L. — Fumaria capreolata EL. , etc. 

» g. — Prairies et lieux herbeux. Avec les plantes fondamentales qu'il se- 
rait trop long et inutile d'énumérer, attendu qu’elles reproduisent en général 
ce que lon voit dans la plupart des prairies, on trouve des espèces plus re- 
marquables ou plus locales : Althæa cannabina LE. — Trifolium resupina- 
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tum L. — Smyrnium olusatrum L. — Thrincia tuberosa D. C. — Chironia 
spicata Wild. — Gratiola officinalis L. — Euphorbia pilosa L. — Hyacinthus 
romanus L. — [ris spuria L. — Narcissus tazetta L. — Leucoium æsti- 


vum L., etc. 


» hk. — Bois et taillis. Ces bois se distinguent par la présence du Quercus 
ilex L. et par les espèces suivantes : Pistacia lentiscus et terebinthus L. — 
Erica arborea L. — Calluna erica D. C. — Cytisus scoparius Link. — C. ar- 
genteus L. — C. capitatus Jacq., etc. — Genista scorpius D. C. — Spartium 
junceum L., etc. 

» Le deuxième article de cette division comprend l'indication des cultures 
des environs de Béziers : 1° la vigne au premier rang, pour l'importance et 
l'étendue; 2° les céréales, en quantité insuffisante pour la consommation: 
parmi elles le maïs a un rang très-inférieur; 3° les prairies artificielles, bor- 
nées à peu près à la luzerne, cultivée en grand, surtout pour sa graine, au 
sainfoin moins répandu; 4° le ricin (Ricinus communis L.), qui est cultivé 
en grand par un propriétaire de Villeneuve-les-Béziers ; 5° les salicornes ei 
salsola, aujourd’hui presque éntièrement abandonnées, étaient cultivées en 
grand, près de la mer, avant l'invention des soudes artificielles ; 6° l'olivier, 
dont la culture a été AD au cœur par les hivers de 1789, 1829, etc. , et 
diminue tous les jours d'importance. 

» 3°. La troisième division, celle des plantes aquatiques, termine cet 
exposé. Généralement ces plantes présentent moins le caractère méridiorial 
que les terrestres. Voici les principales et les plus remarquables : 

» a.—Dansles lieux inondés l'hiver, dans les fossés : Myosurus minimus E. 
— Lepidium latifolium L. — Coniza sicula Wild. — Exacum Candollii Bast. 
— Mentha cervina L., etc 

» b. — Dans les eaux douces , une grande quantité de Graminées, Ty- 
phacées, Cypéracées, communes à presque tous les marais; de plus : le Nu- 
phar et le Nymphæa, plusieurs Potamogeton (crispum, densum, compres- 
sum, perfoliatum, pectinatum, natans, etc.). — Myriophyllum. — Cerato- 
phyllum. — Vallisneria spiralis L. — Villarsia nymphoides Vent. — Utricu- 
laria vulgaris, Butomus umbellatus L. — Marsilea pubescens Tenore (M. Fa- 
bri Dun.). 

La liste sèche qui précède contient les éléments fondamentaux de la 
flore de Béziers; elle peut donner une idée de sa richesse et de la variété 
de ses espèces. » 


SUR 


{( 260 ) 


BOTANIQUE. — Notice sur une rubiacée du genre Condaminea, et sur le 
vernis qu'elle produit ; par M. d. Gounor. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Ad. Brongniart, Boussingault.) 


« La Condamine utile, Condaminea utilis. — Arbor : foliis ovatis aut obo- 
vatis, integris, breviter acuminatis, basisubattenuatis, coriaceis, glabris, ve- 
nosis, supra nitidis, subtus albidis; breviter petiolatis. Stipulæ interpetiola- 
res, integræ, subrevolutæ ; paniculæ laxæ, terminales, folium æquentes ; 

floribus et bracteis minutissimis, glabris, subsessilibus. Crescit in regno 
Novo Granatensi, regione jam subfrigida; floret julio. 

» J'obtins les premiers renseignements sur cet intéressant végétal, au vil- 
lage de Fusagasugua, situé à une journée de Bogotà, où il est connu sous le 
nom d’arbol de cera; il se trouve aussi, plus au sud, sur différents autres points 
de la cordilière orientale, non loin de la ville de Neiva, et près de Soasa , mais 
toujours sur le revers occidental de la même cordilière ; et, bien qu'on mait 
assuré qu'il existe aussi aux environs de lamine d’émeraudes de Muzo, je ne 
l'ai point trouvé dans ce canton, non plus que dans la cordilière centrale, 
sur le même parallèle, quoique j'y aie rencontré, en parcourant le Quindiü , 
différentes autres espèces du même genre. Étant à Carthago, lorsque des 
habitants de Pasto y arrivèrent avec quantité de petits objets vernis, je pus 
m'assurer que la substance que je vis entre leurs mains était bien la même 
que celle que j'avais recueillie; ils m'informèrent aussi que l'arbre qui la pro- 
duisait croissait dans les environs de leur ville. Ainsi, on peut dire que cet 
arbre précieux se rencontre depuis l'équateur environ jusque par les 40°,35 
latitude nord, dans la cordilière orientale de là Nouvelle-Grenade, et que 
c'est surtout aux environs de Pasto, et dans l'immense groupe de montagnes 
où sont situées les sources du fleuve de la Magdelaine et du Caucà, qu'il croît 
plus particulièrement. 

» Cet arbre n’est point rare aux environs de Fusagasugua où je l'ai vu 
plusieurs fois dans les grands bois, sur la route de ce village à la capitale; il 
croit à la même élévation que les chênes du pays; les naturels n’en font au- 
cun usage, et Je n'ai commencé à en voir employer la résine que longtemps 
après, à Neiva, où l’on s’en servait pour couvrir de couches très-minces les 
fruits du Crescentia cujete, formant ainsi des vases d'un usage très-répandu 
dans le pays; mais c'est surtout à Timanà et à Pasto que l'on prépare, en 
les recouvrant de ce vernis, une multitude de petits objets, à l'usage domes- 
tique ; ce qui forme, pour ces pays, une petite branche d'industrie. 
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» Le procédé usité pour vernir est fort simple, quoique long : la ré- 
sine une fois recueillie, on la fait bouillir dans l’eau pour la nettoyer com- 
plétement, et lui enlever partie de sa couleur verte; on ajoute ensuite à l’eau 
la couleur qu’on veut lui donner, qui, ordinairement, est du rocou (bixa 
orellana), puis on en prend une petite quantité qu'on pétrit et étend avec 
les mains jusqu’à la rendre assez mince pour pouvoir l'appliquer sur fes ob- 
jets; dans cet état, elle forme des feuilles plus ou moins étendues, extrême- 
ment ténues, et dont l'épaisseur ne dépasse pas celle d’une feuille de papier 
à écrire. 

» Lorsqu'on veut avoir un vernis doré, on applique sur la feuille du ver- 
nis une feuille d'or, tel que celui que le commerce européen introduit en 
petits livrets; elle adhère parfaitement et sert ainsi à embellir, par des des-- 
sins variés, l’objet que l'on vernit. Les vernisseurs ont aussi un procédé 
assez ingénieux pour recouvrir la partie concave des vases; ils en ferment 
exactement la surface par une feuille: du vernis; puis, pratiquant un trou 
imperceptible par lequel ils introduisent une paille, ils aspirent par ce 
moyen tout l'air intérieur, ce qui oblige la feuille de vernis à s'appliquer 
d'elle-même contre la paroi interne. 

» Tout ce travail se fait à une température élevée, et souvent à l’aide de 
la vapeur de l’eau bouillante. 

» Les vases et autres objets ainsi vernis sont inaltérables par l'action pro- 
longée de l'eau froide ou chaude : j'en ai vu qui, depuis plus d’une année, 
résistaient à l’action détériorante des substances contenues dans l'urine: 
d’autres, dans lesquels on faisait brûler de l’eau-de-vie, ne montraient non 
plus aucune altération ; la substance cependant est soluble en partie dans 
l'alcool. 

» La résine de Condaminea, à l'état naturel, se rencontre au sommet des 
jeunes rameaux, où elle recouvre en entier, d'une couche transparente ex- 
trêmement épaisse, les bourgeons, leur formant une calotte qui a souvent 
le volume d'un gros pois comestible ou d'une fève. Cette couche s'étend 
sur la surface naissante des jeunes feuilles , s’'amincissant à mesure que celles- 
ci se développent, jusqu'à ce qu'enfin elle disparaisse entièrement (1). On 


(1) Ce mode de bourgeonnement , très-rare dans les végétaux des tropiques , nous rappelle 
celui que nous voyons en Europe dans les peupliers ; mais [a nécessité de l’enduit dans un 
pays où la température varie très-peu , ne peut guère être expliquée, comme on l’a fait dans 
le cas que nous venons de citer, par la nécessité de protéger le bourgeon contre les tempéra- 


tures basses de l’hiver. 
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pourrait supposer, d’après cela , que sur le bourgeon elle se trouve constam- 
ment à l'état visqueux, tandis qu'au contraire, tant que la température de l'air 
est peu élevée, comme pendant la nuit et le matin, elle est très-friable, et se 
pulvérise facilement lorsqu'on la détache du végétal; la chaleur de la main 
suffit d’ailleurs pour la ramollir complétement et en former une masse duc- 
tile : elle est verte, transparente, sans odeur; jetée sur les charbons, elle y 
brûle avec une grande clarté et en petillant. 

» Il est singulier que, ni le célèbre Mutis qui a fait explorer les Andes de 
la Nouvelle-Grenade, ni d’autres voyageurs botanistes qui ont parcouru les 
localités où croît ce végétal, n’en aient fait aucune mention; cela est d'au- 
tant plus remarquable que cette petite branche de l'industrie des Pastusos 
date de fort loin, et est même, peut-être, antérieure à l’arrivée des Espagnols. 

» Jusqu'à présent, je crois, on n'a encore signalé aucun produit analogue 
appartenant à la nombreuse famille des Rubiacées, dont plusieurs sont déjà 
si utiles aux arts et à la médecine. J'ai cru donc qu'il pouvait être de quelque 
intérêt d'indiquer cette substance, qui pourra peut-être plus tard, lorsque les 
contrées où croît ce végétal seront mieux connues, recevoir une application 
plus générale. » 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Mémoire sur les perturbations dans les mouvements 
des comètes dues à la résistance de l'éther ; par M. Barrer-River; pre- 
mière partie. 

(Commissaires, MM. Biot, Arago, Liouville.) 


M. Bonsra adresse de Chambéry une Note sur les effets du kermes 
minéral, et, en général, des préparations antimoniales administrées à l'in- 
terieur, etc. 

il résulte, des recherches auxquelles l'auteur s’est livré, les conséquences 
suivantes : 

« 1°. Le kermès minéral administré à l'intérieur, même à haute dose, 
n’est pas absorbé comme les sels solubles d’antimoine; il en est probable- 
ment de même pour tous les composés insolubles de ce métal. 

» 2°, Dans un cas d'empoisonnement par une préparation insoluble d’an- 
timoine , on devra surtout s'attacher à rechercher le poison dans les matières 
vomies, et dans celles qui se trouveront contenues dans l’esiomac et les in- 
testins. Cependant, si le malade a survécu à l'intoxication, il peut arriver 
qu'on ne retrouve plus aucune trace du poison qui est insensiblement éliminé 
par les selles. 


» 3°. Pour opérer la carbonisation des matières organiques dans lesquelles 
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on recherche la présence d’un composé antimonial, l'emploi de l'acide sul- 
furique seul me paraît suffire dans toutes les circonstances, et être à la fois le 
plus facile, le plus prompt, et le plus économique de tous les moyens qu'on 
a proposés et adoptés jusqu'ici. » 


La Note de M. Bonjean est renvoyée à l'examen d’une Commision précé- 
demment nommée pour diverses communications relatives à l'arsenic et 
autres poisons métalliques. 


M. Kreury-VacLar soumet au Jugement de l’Académie une Note sur les 
avantages que l’on trouverait dans l'application à l’industrie des effets de la 
pression atmosphérique. 


M. Freurau adresse une Note et un dessin relatifs à un procédé qu'il pro- 
pose pour faire remonter les bateaux au moyen de machines fixes, placées 
de distance en distance et mises en jeu par le courant méme de l’eau. 

M. Séguier est prié de prendre connaissance de ces deux communications 
et de faire savoir à l’Académie si elles sont de nature à devenir l'objet d’un 
Rapport. 


CORRESPONDANCE. 


M. Frourens, en présentant le premier volume d'un ouvrage de 
M. Fovizze sur l'anatomie, la physiologie et la pathologie du système 
nerveux cérébro-spinal (voir au Bulletin bibliographique), donne une 
idée du contenu de cette première partie. 

« Cet ouvrage à pour objet principal de faire connaître la structure de la 
moelle épinière et du cerveau. L'auteur expose dans une série de recherches 
historiques, les idées des anciens sur le système nerveux, et les méthodes suc- 
cessives de dissection employées depuis Galien jusqu'à nos jours. A la suite des 
recherches historiques vient un exposé de l'état actuel de la science, et puis 
une idée générale du système nerveux, suivie de la description extérieure de 
la moelle épinière et de l’encéphale. 

» Dans cette description, les circonvolutions du cerveau sont divisées 
en quatre ordres. 

» Le quatrième ordre n'existe, avec tous les caractères qui le distinguent, 
que dans l'espèce humaine. 

» Enfin les différences qui distinguent le cerveau de l’homme de celui 
des animaux sont tracées d’après la seule considération de la forme exté- 


rieure. 
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» Puis vient la structure. 

» Les fibres nerveuses sensoriales sont distinguées des fibres nerveuses lo- 
comotrices, non-seulement dans la moelle épinière, mais encore dans le cer- 
velet et dans le cerveau. Ces deux ordres de fibres se rattachent en diffé- 
rents lieux à la couche intime considérée comme la partie active par excel- 
lence, comme l'organe de l'intelligence dans le cerveau. 

» La commissure extérieure est décrite comme formant le rendez-vous 
central de toutes les parties de chaque hémisphère, et en même temps de 
toute la longueur de l'axe cérébro-spinal. 

» L'étude de certaines déformations artificielles du crâne est Jointe à 
la description de ses formes à l'état normal. Cette étude des déformations 
montre, entre autres exemples, la tendance constante de l’auteur à rattacher 
la pathologie à ses investigations anatomiques. » 


M. Frourens en présentant , au nom de l’auteur, une nouvelle livraison de 
l'Histoire générale et particulière du développement des corps organisés, par 
M. Cosrs, appelle l'attention sur les faits nouveaux ou plus complétement 
-observés que cette livraison est destinée à faire connaître. 

« Parmi ces faits, un de ceux sur lesquels insiste d’abord M. Coste, 
est l'existence, de chaque côté du cou des fœtus des mammifères, de 
quatre fentes transversales qui s'ouvrent dans le pharynx. Ces fentes 
sont séparées entre elles par des espèces de cloisons charnues qui cor- 
respondent aux arcs branchiaux des poissons; car l'appareil vasculaire 
qui s'y distribue a, jusqu'à un certain point, la forme qu'il affecte d’une 
manière permanente chez les vertébrés inférieurs. L'on voit, en effet, 
sur les figures que M. Coste a fait représenter, que le bulbe de l'aorte du 
fœtus des mammiferes, au lieu de se courber immédiatement en une crosse 
unique, se divise, au contraire, en trois ou quatre branches de chaque côté 
du cou, et que toutes ces branches, après avoir longé chacune un arc bran- 
chial, viennent se réunir en un point commun pour former l'aorte descen- 
dante. Mais bientôt elles s’effacent ainsi que les fentes branchiales auxquelles 
elles correspondent , et il n'en reste.que deux du côté gauche, dont l’une se 
convertira en crosse de l'aorte, pendant que l'autre, après avoir existé sous 
forme de canal artériel, finira par constituer le tronc de l'artère pulmonaire. 

» Cet appareil branchial transitoire n'existe pas seulement chez le fœtus 
des mammifères et des autres vertébrés, on le rencontre encore, avec des 
formes identiques, chez l’homme; car M. Coste conserve dans sa collection 
un fœtus humain de vingt-cinq jours sur lequel quatre fentes branchiales se 
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dessinent si nettement de chaque côté du cou, qu'il serait impossible’ de 
distinguer ce fœtus de celui des mammifères, si on le séparait de ses mem- 
branes. RUE | 
M. Coste s'occupe aussi, dans cette livraison, du système ES 
de l’allantoïde, et, par conséquent, desveines ombilicales auxquelles se rat- 
tache l'existence d'un appareil particulier qui doit être signalé. On croit as- 
sez généralement que les veines. ombilicales ou allantoïdiennes, parvenues 
dans Je ventre du fœtus, ne commencent à fournir de be qu'après 
le. entrée dans le foie. Mais cette opinion, qui est parfaitement exacte . 
‘tant qu'il ne s'agit que d'une époque avancée du développement, se trouve 
complétement fausse quand on remonte aux premières et aux plus impor- 
tantes périodes de la vie embryonnaire. On reconnaît alors en effet que les 
veines ombilicales fournissent dans l'abdomen, avant d'arriver au foie, un 
très-grand appareil vasculaire qui se distribue non-seulement dans toute l’éten- 
‘due des parois du ventre et de la poitrine, maïs encore dans la colonne ver- 
tébrale. Cet appareil si considérable, qui joue un rôle important et d'assez 
longue durée dans la circulation primitive, forme, avec celui des veines 
azygos, la voie Re à là faveur de laquelle le sang du fœtus retourne 
au cœur. | 
‘M. Coste l’a rencontré chez tous vertébrés qui ont une allantoïde, 
et ü conserve plusieurs préparations qui .en démontrent lexistence chez 


l'homme. » 


MM. dozx, professeur à la Faculté des sciences de Toulouse , et Lavocar, 
chef des travaux anatomiques à l'École vétérinaire de la même ville, adressent 
une première Note sur les observations anatomiques qu'ils ont faites en dissé- 
quant une girafe qui était destinée au Muséum et qui est morte en chemin. 
Parmi les faits qu'ils "gpelenp nous nous contenterons de citer ceux qui 
suivent. À 

La longueur du canal digestif, non compris l’œsophäge.et l'estomac, était 
de 62,45. La longueur de cette partie, dans le chameau à deux D 
à 42,13; dans le bœuf, à 48",869; dans le cheval, à 25,180. ; 

L'absence du ligament coxo- -fémoral, et la profondeur de la cavité coty- 
loide qui présentait une ouverture latérale située vers sa partie postérieure. 

L'énorme. développement des sinus frontaux et, en général, la disposition 
des frontaux. « Il nous a paru, disent les auteurs, que la troisième corne 
attribuée à la girafe n'est rien autre chose qu urre Lille moyenne du frontal, 
‘saillie d'autant plus prononcée que l'individu lui-même est plus âgé. Les 


GB; 1844, rer Semestre. (T. XVIII, N° 7.) 36 
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cornes latérales nous paraissent être aussi de simples prolongements des os 
du front, et non, comme l’a dit un anatomiste célèbre, des os distincts qui 
s'appliquent sur le frontal. 


M. Busors, d'Amiens, écrit relativement à un ouvrage qu'il avait présenté 
l'an passé au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie,:et sur 
lequel la Commission n'avait pas porté de jugement parce qu’elle l'avait con- 
sidéré comme étant plutôt du domaine de la Commission chargée de décerner 
le prix de Physiologie expérimentale. M. Dubois demande que cette dernière 
Commission soit, en effet, chargée de l'examen de son travail qui a pour titre 
Préleçons de roles de 


(Renvoi à la future Commission de oo expérimentale. 


M. Mozénaars adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


À quatre heures trois quarts, l'Académie se forme en comité secret. 


‘COMITÉ SECRET. 


La Section d'Économie rurale, par l'organe de M. px Gaspanin, présente 


la liste suivante -de candidats pour 4 place de correspondant vacante par 
suite du décès de M. Mathieu, de Dombasle : 

En première ligne, M. Vilmorin, aux Barres, près Noyen Ne 
(Loiret); 
. En seconde ligne, ex œquo et tpar ordre alphabétique, 


MM. Crud, à Lausanne ; 
Ridolfi, à Pise: 
Rieffel, à UN (SE Nnan ne 
anne à Bouxwiller (Bas-Rhin); 
Villeroy, Prusse Rhénane. 


« 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance : MM. les re en 1 seront 
prévenus par lettres à domicile. 


La séance est levée à 6 top ; F. 


ERRATUM. (Séance du 15 janvier 1844.) 


Page 85, ligne 23, au lieu de M. "Baryer, _colonel d'état- -major, lisez : M.. Baxyer, chef 


d’escadron d'état-major. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a recu, dans cette séance, les ouvrages dont voici lés titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des SERRE 
1° semestre 1844; n° 6; in-4°. 

Annales de Chimie et de. Physique; par MM. Gaÿ-LussAc, ARAGO, CHE- 
VREUL, DUMAS, PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT ; 3° série, tome X; 
janvier 1844; in-8°. | 

Annales des Sciences naturelles ; de 1843 ; in-8°. 

Économie rurale considérée dans ses rapports avec la Chimie, la Physique 
et la Météorologie ; par M. BOUSSINGAULT ; tome IE; in-8°. 

Bulletin de la Société géologique de France ; 2% série , tome Le; ; Janvier +844: 
in-8°. 

Illustrationes Plantarum orientalium ; ; par M. le comte JAUBERT et M. SPACH ; 
9° livr.; in-4°. : 

Histoire générale et particulière du développement des Corps organisés, pu- 
bliée sous les auspices de M. ViLLEMAIN ; par M. CosTE; T° partie, 2° livraison : 
vertébrés ; in-fol. 

Excursion PH esque et archéologique en Russie sous la direction de M. pe 
Déminorr; 2° livr.; in-fol. 

Recueil dé Lettres et de Mémoires adressés à l'Académie des Sciencès pendant 
les années 1842 et 1843; par M. LEROY- D'ÉTIOLLES ; 1844 ; 1 vol. in-8°. 

. Rapport annuel sur les progrès de la Chimie, présenté, le 31 mars 1843, à 
l’Académie royale des Sciences de Stockholm ; par M. J. BerzeuIus; traduit du 
suédois par M. PLANTAMOUR; 4° année. Paris, 1844 ; in-8°. 

L'Évangile médical, ou Traité des causes premières. de l'Homme ; par 
M. CarisroPne. F° partie : Anatomie et Physiologie ; tome [°"; in-8°. 

Des falsifi cations «les Substances alimentaires, et des moyens chimiques de les 
reconnaître; par MM. GARNIER et HAREL; in: 12. (Adressé pour le concours 
au prix concernant les Arts insalubres.) 

Traité complet de a anatomie, de la physiologie et de la pathologie du Sys- 
tème nerveux cérébro-spinal ; par M. FOVILLE. I partie: Anaiomie; 1 vol. in-8°, 
avec atlas de 23 planches in-4°. 

Phimosis et paraphimosis accidentels. — L'efficacité de la Belladone est de 
nouveau constatée ; par M. DE Minor. Bordeaux, 1843; in-8°. | 

De l'origine du Gypse dans les terrains supercrétacés du ‘bassin du sud-ouest 
de la France; par M. LAGRÈZE-FossaT. Montauban ,.1843; in-8°. 
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De l’Électricité en général et de ses applications en particulier ; par MM. Ga- 
LETTI et JOUNIN; 1844 ; broch. in:8° : 

Bulletin‘de la Société d'Agriculture de Caen ; octobre 1843; in-8° 

Journal de Médecine de Bordeaux, et Bulletin des travaux de la Société de 
Médecine de la méme ville; janvier à décembre 1843 ; in-8°. 

Notice des Travaux de L Société de Médecine de Bordeaux ; par M. Bur- 
GUET, secrétaire perpétuel ; broch. in-8°. 

A ne des Prix de la Société de Médecine de Pots SE publi- 
que annuelle dü samedi 23 décembre 1843; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de: Chimie ; tome V, n° 2; février 1844; in-8°. 

Journal des Usines et des Brevets d invention; janvier 1844; i in-8°. 

Journal de Médecine ; février 1844 ; in-8°. 

Bulletin et Annales de l'Académie d'Archéologie de Belgique, année 1843; 
tome Le, 2° livr. ; in-8”, 

Éifen. Baron de l Observatoire de on — Sur la détermination 
. des per turbations absolues dans des ellipses d’excentricité et d'inclinaison quel- 
conques; par M. HANSsEN ; [°° partie : Calcul des perturbations exercées par Sa- 
turne dans la marche de la comète de ENCKE , donné comme exemple de l’applica- 
tion de cette méthode. Gotha, 1843; in-4°. 


Atalene . Annales de Météorologie et de ane terrestre , | publiées 
par M. on année 1843; V° partie. Munich, 1843; in-8°. 
Informazioni. . - : Renseignements stalistiques Steills par la Commission 


royale supérieure.pour les États de terre ferme de S..M. le roi de Sardaic gne. — 
Mouvemént de la population ; vol. IL. Turin , 1843; in-4°. 
Gazette médicale. de Paris; t. XIE, . n° 6, 1844; in-4°. 
_ L'Expérience, n° 344. 
Gazette des Hôpitaux ; t. VI, n°% r5 à 17: in-fol. 
L'Écho du Monde savant; io® année, t. IX, n° 10; in- 4°. 


